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«Il est trop tôt pour un café, bu-
vons du champagne»: Paris a tou-
jours quelque chose de truculent
vu des États-Unis.Une suite de cli-
chés, déplorent les plus rabat-joie,
un bonbon savoureux pour les
autres. Aumoment où sort la cin-
quième saison de la série «Emily
in Paris» sur Netflix jeudi 18 dé-
cembre 2025, la comédiemusicale
«Un Américain à Paris» enchante
le Grand Théâtre de Genève.

Devant une salle comble, la
comédie musicale mise en scène
et chorégraphiée par Christopher
Wheeldon clôt l’année en beauté.
Et c’est une véritable gourman-
dise justement, dont Broadway
a le secret de la confection. On
s’en délecte sans modération. Sur
scène et dans la fosse, la troupe

de danseuses et danseurs tour-
noient sur la partition de George
et Ira Gershwin, impeccablement
jouée par l’Orchestre de la Suisse
romande.

Le choix du spectacle lui-même
fait couler un peu de douceur sur
les cœurs serrés d’un monde en
proie à ses démons en 2025.Flash-
back en 1945. Paris se réveille non
pas en gueule de bois de cham-
pagne,mais de quatre ans d’occu-
pation par les nazis. Les rues de la
capitale française et ses cafés re-
nouent avec l’allégresse, la libéra-
tion rend de sa superbe à la ville
des amoureux.

À l’horizon de ses monuments
célèbres, Paris brille à nouveau
sous un soleil ardent qui fait la
promesse de joursmeilleurs.Cette

ambiance d’après-guerre fait un
écho positif à notre époquemeur-
trie par les guerres. Mine de rien,
un spectacle capable de diffuser
une lueur d’espoir aujourd’hui est
un véritable tour de force.

Arrivé dans la Ville Lumière, le
jeune G.I. démobilisé Jerry Mulli-
gan troque ses armes contre des
pinceaux pour devenir peintre.
Un choix qui le mène au cœur du
Tout-Paris.Dans les salons feutrés
parisiens, les galeries Lafayette ou
les coulisses d’un ballet, aucune
première dame en vue au vocable
grossier. Ouf.

JerryMulligan commenceparse
faire des amis, Adam, un pianiste
américain exilé, ainsi qu’Henri
Baurel, fils d’une bonne famille
parisienne et aspirant chanteur

qui rêve de Broadway. Les trois
larrons font les quatre cents coups
et sans le savoir, jettent leurdévolu
sur lamême femme,Lise.Tiraillée
entre les trois hommes, la jeune
juive en fuite et danseuse de bal-
let fait face à ses tourments entre
le cœur et la raison.

Les tableaux se suivent dans
une délicieuse scénographie
mobile et des costumes conçus
par Bob Crowley, tandis que
l’époustouflante troupe se donne
généreusement dans une compli-
cité radieuse.

Alexandre Lanz

«Un Américain à Paris»,
Grand Théâtre de Genève,
jusqu’au 31 décembre 2025.

«Un Américain à Paris» éblouit le public du Grand Théâtre de Genève
Salle comble Nous avons testé pour vous la comédie musicale de Broadway qui enchante au bout du lac jusqu’au 31 décembre.

Telle une mise en abyme au cœur de son intrigue, le spectacle
«Un Américain à Paris» met en scène un ballet parisien. DR

Matthieu Chenal

Attention: Alexandra Cravero,
c’est un sacré numéro! La cheffe
d’orchestre est en pleine répéti-
tion de «Barbe-Bleue» de Jacques
Offenbach, dans lamise en scène
déjà célèbre de Laurent Pelly et
que l’Opéra de Lausanne monte
à nouveau pour les Fêtes avec,
dans la fosse, le Sinfonietta de
Lausanne.

La Marseillaise a fort à faire
pour se glisser dans une pro-
duction bien huilée, qui reprend
la quasi-totalité de la distribu-
tion d’origine qui était sur les
planches à Lyon en 2019 et 2024.

«On a vraiment l’impression
d’arriver au sein d’une troupe
qui a fait un travail formidable
jusque-là, reconnaît la cheffe.
Mais on ne va pas non plus ren-
trer dans des chaussons, car on
est toujours en quête de renou-
veau, l’orchestre et les chœurs dé-
couvrent la partition avecmoi. La
place se fait, tranquillement…»

À vrai dire, on ne se fait pas
trop de soucis pour elle. Alexan-
dra Cravero a déjà collaboré avec
Laurent Pelly sur «Le voyage
dans la Lune» du même Offen-
bach. Et le spectacle sans temps
mort, elle connaît! C’est elle qui
conduit une bonne partie des re-
présentations de la tournée en
cours des «Misérables», la co-
médie musicale de Boublil et
Schönberg.

«J’ai eu plusieurs vies»
Et, dans un genre encore dif-
férent, elle a dirigé, en tournée
mondiale, le show musical ins-
piré de «L’attaque des Titans»,
la célèbre série animée tirée du
manga dont la musique tient
autant du symphonique que du
rock nerveux.

Dans des ambiances plus in-
timistes, la cheffe d’orchestre pi-
lote aussi des tournées d’opéras
en format réduit, avec l’ensemble
du Bout des doigts: «Avec une di-
zaine de musiciens et de chan-
teurs, on ose jouer desmini-Ver-
di ou des mini-Puccini. Alors, ça
a beau être de poche, quand les
chanteurs ont un contre-ut, ce
n’est pas un contre-ut de poche!»

La polyvalence est au cœur de
son parcours. «Oui, j’ai eu plu-

sieurs vies, rigole-t-elle encore.
Et ce mélange m’a nourrie.» Is-
sue d’une famille de musiciens,
mais travaillant dans les mu-
siques actuelles, Alexandra Cra-
vero a toujours passé sans peine
d’unmonde à l’autre.Au Conser-
vatoire, elle choisira l’alto: «L’al-
to me parle par sa position au
milieu de l’orchestre, c’est le
nerf central. On ne se doute pas

qu’il est là, et c’est par son ab-
sence qu’on découvre combien
il manque.» Après ses études,
elle réalisera des arrangements
pour quatuor à cordes de chan-
sons françaises (Brel, Barbara),
avec elle au micro. «C’est pour
cela que j’ai un rapport intime
à la voix qui m’émeut à chaque
fois. Et que, pourmoi, l’opéra su-
blime les voix.»

Mais l’alto, la chanson, c’est
déjà du passé, depuis que la di-
rection d’orchestre a pris toute
la place qui lui revenait. De fait,
elle découvre une première fois
à l’âge de 15 ans cette excita-
tion unique face aux musiciens.
«C’est le directeur du Conserva-
toire qui m’avait donné la possi-
bilité de prendre quelques cours
et d’envoyer les bras devant l’or-

chestre, se rappelle Alexandra
Cravero. Cette sensationm’a plu.
Mais je ne pensais pas, à cette
époque-là, pouvoir faire ce genre
de métier, je n’avais pas de mo-
dèle féminin. Et c’est bien des
années plus tard que j’ai ren-
contré une cheffe qui avait créé
une master class de direction de
chœur et que j’ai eu ce flash. J’ai
alors repris sérieusement des
études de direction.»

Une pièce délicate
L’opéra viendra très vite, grâce au
chef belge Patrick Davin, qui fait
partie du juryde son concert final
de master. Il l’engagera comme
assistante à l’Opéra-Comique et
à l’Opéra du Rhin. «Ce qui me
plaît dans le spectacle lyrique,
c’est de mélanger tous les corps
de métier. On ne sait pas ce qui
va se passer, on ne sait pas dans
quels décors on sera, on ne sait
pas dans quelles conditions on
va pouvoir recréer une œuvre.
Et il n’y a pas plus populaire que
l’opéra quand ça raconte la vie de
tous les jours. N’ayons pas peur
de l’adapter!»

En parlant d’adaptation, le
«Barbe-Bleue» n’y échappe
pas: «C’est délicat à aborder, et
Laurent arrive à gérer une relec-
ture du féminicide, de façon lé-
gère, certes, mais tant qu’on en
parle, c’est comme une reven-
dication! Au fond, c’est le pro-
blème aussi de tous les livrets
d’opéras.»

Lausanne, Opéra, di 21 déc. (17 h),
lu 22 et ve 26 (19 h), di 28 (15 h),
ma 30 et me 31 (19 h),
opera-lausanne.ch

Alexandra Cravero, une baguette
qui raconte des histoires
Opérette de fin d’année La cheffe d’orchestre dirige «Barbe-Bleue» d’Offenbach à l’Opéra de Lausanne. Rencontre.

Alexandra Cravero dans les décors de la production de Laurent Pelly. Marie-Lou Dumauthioz

«J’ai un rapport
intime à la voix qui
m’émeut à chaque
fois. Et pourmoi,
l’opéra sublime
les voix.»

Alexandra Cravero
Cheffe d’orchestre


